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« It’s about getting things down to one number. Using stats to reread them, we’ll find the value of players that nobody else can see.
People are over looked for a variety of biased reasons and perceived flaws. Age, appearance, personality. Bill James and mathematics cuts straight through that. »
Peter Brand (interprété par Jonah Hill) à Billy Bean (Brad Pitt)
dans Le Stratège (Moneyball, B. Miller, 2011)
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Andy Hyeans est né en 1980 dans le Nord de la France. Comme souvent dans le monde sportif, c’est son père entraîneur qui lui a transmis sa passion et lui a permis « d’apprendre beaucoup sur les arcanes du monde sportif sans même le savoir ».
Diplômé de l’enseignement supérieur en sciences politiques, en management et en gestion du sport, il est aussi titulaire d’un diplôme d’État de la jeunesse, de l’éducation populaire et du sport ainsi que d’un certificat de qualification professionnelle de technicien sportif.
Il conjugue son poste de cadre du secteur public dans le domaine de la formation avec ses fonctions d'expert sportif. D’abord joueur de basket-ball, il embrasse tôt le statut d’entraîneur assistant en championnat régional, avant de devenir entraîneur en championnat de France. Particulièrement investi dans le sport-entreprise, il y obtient un titre de champion de France et une quatrième place européenne avant de devenir conseiller technique pour le sport dans son administration. En 2011, il diversifie son expérience en occupant les fonctions de manager dans un club de basket-ball professionnel, tout en conduisant des projets de développement dans divers clubs amateurs. En quête d’une approche globale du système de la performance sportive, il se forme en préparation mentale et en préparation physique. Il suit alors individuellement de jeunes sportifs de haut-niveau, dans le basket-ball et le tennis notamment.
Durant ses activités, il a conduit des recherches pour différentes organisations sur les thèmes de la performance physiologique (« La phosphocréatine : stockage et synthèse chez le basketteur », ressource interne à la société CFPD, 2014), de la performance psychologique (« Tests psychométriques et protocoles d’entretiens », ressource interne à la société H SPORTS, 2011), de la performance des clubs (« La professionnalisation d’un club amateur de basket-ball : Approches élémentaire et systémique », FSSEP Lille, 2012) et des équipes (« Coacher dans la complexité », Mixt Offense, 2014). Il a aussi accompagné de nombreuses entreprises qui, en quête de performance, se tournaient vers le monde sportif pour y sensibiliser leurs managers ou y consolider leurs équipes. Il a suivi le chemin inverse en analysant ce que l’ingénierie d’entreprise pouvait apporter au sport, ce qui lui a permis de transposer, d’adapter, de transformer, d’enrichir des savoirs, savoir-faire et savoir-être au profit du monde sportif.
Fondateur de Data Win, service d’ingénierie du sport qui contribue à améliorer les performances des athlètes, des équipes, des clubs et des enceintes sportives, il souhaite développer l’ingénierie du sport en France.
Convaincu qu’une maîtrise approfondie des sciences analytiques et qu’une spécialisation avancée dans certains domaines d’expertise pouvaient améliorer la performance, il a choisi de présenter dans ce livre comment et pourquoi les acteurs sportifs doivent développer leur expertise en analyse des données. Selon lui, l’analyse des données offre des opportunités sans précédents pour fiabiliser la performance sportive sous toutes ses formes.
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Alexandre Marles est un expert de l’entraînement, de la préparation physique et de la performance sportive. Docteur en sciences du sport, il s’est spécialisé dans les facteurs limitants de la performance afin d’accompagner les sportifs de haut niveau en collaborant à l’amélioration de leur performance. Ancien athlète et footballeur, il a notamment créé l’entreprise PERF in Sport en 2007, avec laquelle il est intervenu dans de nombreuses disciplines (football, rugby, basket-ball, handball, cyclisme, hockey sur gazon...) auprès de clubs et de fédérations. En 2011, il rejoint la Fédération française de football comme membre de la cellule Recherche de la direction technique nationale, formateur des entraîneurs et préparateur physique des sélections nationales. Il prendra ensuite les fonctions de responsable de la performance au Paris Saint-Germain Football en 2013 puis à l’Olympique Lyonnais Football en juillet 2014. Il est également consultant auprès de la NBA depuis 2008 et de la MLS depuis 2012.
Alors que l’on cherche tous à rationaliser les choses en réduisant au mieux l’incertitude, le big bang de la data, avec un flux de données gigantesque, est en train de marquer l’histoire du sport professionnel. L’idée de recueillir, traiter, combiner, filtrer et comprendre des données ne date pas d’hier, mais l’optimisation des datas afin de mieux connaître et de mieux comprendre l’individu ou les individus ensemble ou par catégorie est devenu un enjeu colossal pour rendre toute chose plus performante au quotidien. Les mathématiques et les statistiques ont toujours existé dans de nombreux domaines, y compris celui du sport. Mais l’utilisation des données de terrain est déjà beaucoup plus récente ; la compréhension des efforts d’un athlète ou d’un joueur lors d’un entraînement ou d’un match est aujourd’hui un sujet d’actualité.
En 1976, Thomas Reilly est un des premiers à utiliser un outil d’analyse manuel pour décrire les performances en match en fonction des postes de jeu. Cela passe par un découpage du terrain, un travail manuel et visuel couplé avec un enregistrement audio et vidéo, ce qui permet d’analyser les joueurs un par un. Le travail est long, compliqué et pas toujours très précis, mais c’est un premier pas vers une analyse plus détaillée des efforts en match. Afin de gagner du temps dans le traitement, des systèmes informatisés seront ensuite développés en combinant les statistiques et la vidéo, limitant les erreurs humaines mais n’améliorant que peu la fiabilité à cause de la faiblesse d’acquisition des caméras vidéo et le peu de données recueillies, ce qui entraîne des pertes de données, des estimations moyennes et donc des approximations. En 1998, l’Australian Institute of Sports s’intéresse à la mesure des facteurs de la performance chez l’athlète de haut niveau mais avec pour objectif principal de pouvoir mesurer des paramètres à chaque instant quel que soit l’exercice réalisé. Même si l’idée de l’outil de tracking embarqué sur le joueur n’est certainement pas de cette année, la croissance industrielle et informatique de l’époque va aider à faire émerger un outil GPS. D’abord peu précis et fiable, le tracking va évoluer et intégrer un certain nombre de composants permettant d’affiner la mesure. On retrouve actuellement dans les outils les plus modernes, comme le petit dernier Sport Tracking Pro, de la taille d’une gomme et d’un poids inférieur à 40 grammes, une puce GPS, un accéléromètre 9 axes, un gyroscope, un magnétomètre, un capteur cardiaque… Tous ces capteurs permettent de suivre en temps réel l’ensemble des joueurs en récupérant la distance parcourue par zone d’intensité, le nombre et l’intensité des accélérations, la fréquence cardiaque, une estimation de la dépense énergétique et de nombreux autres paramètres, notamment ceux concernant le suivi médical du joueur. En effet, des nouvelles données sur l’évolution du temps de contact au sol lors de l’entraînement permettent de juger d’une fatigue ou non des membres inférieurs ou encore du déséquilibre jambe droite/jambe gauche, ce qui peut mettre en évidence une compensation ou une problématique médicale chez un joueur. La modernisation et surtout la miniaturisation de l’outil de tracking vont permettre petit à petit de pouvoir le porter en compétition. Le port du système de tracking en compétition n’a jamais été interdit ni réglementé puisque de nombreux athlètes en sport individuel et de nombreuses équipes en sport collectif l’ont utilisé depuis le début des années 2000, avant que l’International Rugby Board ne l’officialise en 2007 pour le rugby, et la Fédération internationale de Football Association en 2015 pour le football. Si on ne prend par exemple qu’un capteur du système, comme le GPS de 50 hertz soit, 50 données par seconde, cela représente 180 000 données pour une heure d’entraînement pour un joueur. Étant donnée cette quantité de données, des algorithmes utilisés et des systèmes puissants de traitement du signal permettent d’obtenir des données utilisables mais encore faut-il pouvoir les archiver dans une base de données avant d’essayer de les faire parler.
La base de données a pour objectif d’interfacer toutes les informations concernant un joueur sur plusieurs années. Outre la sécurité et la confidentialité des données, cryptées et stockées sous le contrôle du club, cela permet tout d’abord une rapidité d’utilisation par tous en fonction des droits d’accès attribués, mais permet aussi de capitaliser d’une année sur l’autre, d’avoir également un système centralisé et commun à toutes les entités d’un club, de mettre en place des alertes pour les situations clés, ou encore des signes de fatigue ou des blessures, etc., et ainsi de donner de la visibilité en partageant l’information à l’ensemble du staff et à la direction. Tout cela est indispensable pour mieux cibler et rentabiliser un recrutement, pour suivre l’évolution d’un joueur du centre de formation au groupe professionnel, pour mieux gérer les charges de travail, la récupération, les blessures et donc pour gagner ces 1 à 10 % qui font que l’on peut être à haut niveau ou à très haut niveau, et s’y maintenir en gardant une certaine stabilité. Dans certains pays d’Europe, aux États-Unis, en Australie, les analystes de performances sont entre 5 et 10 par club en fonction des sports. Ils forment de véritables staffs à part entière qui vont apporter des compléments d’informations scientifiques et statistiques au coach principal pour aider à la décision. En France en 2016, il n’existe aucune structure de la sorte, mais juste quelques embryons, avec des personnes bien seules pour tenter de faire évoluer les mentalités sur le sujet. En effet, presqu’aucun club ne possède d’analyste de performances ni de réelle base de données, ce qui est déjà le minimum pour bien commencer.
Le sport de haut niveau a cependant encore besoin de temps pour mieux appréhender les datas. L’avenir des datas dans le sport passera par le couplage de plusieurs systèmes afin d’être de plus en plus précis et de plus en plus évocateurs et révélateurs d’une situation. Par exemple, le couplage en direct de la vidéo et de l’outil de tracking embarqué sur le joueur, permettant au joueur et au coach de mieux comprendre avec l’image les datas qui peuvent être fournies ; la possibilité de sélectionner et d’isoler seulement les accélérations ou actions intenses à l’entraînement ou en match qui sont significatives des actions décisives et de voir la vidéo associée ; ou encore la capacité de voir quels sont les exercices les plus sollicitants pour certains joueurs et parfois les moins sollicitants pour d’autres en sélectionnant les datas, alors qu’auparavant, on n’avait que l’image sans données précises qui pouvait justifier d’un état de fraîcheur ou de fatigue d’un joueur lors d’une action de jeu.
Le joueur moderne est aujourd’hui un joueur multiconnecté, multi-observé, et il doit prendre conscience de bien entretenir et de bien protéger son corps qui est aussi son « outil de travail ». Le coach moderne est celui qui va s’intéresser à ce qui est possible d’en tirer pour mieux manager. Chaque outil permettant d’améliorer un peu la performance dans l’optique d’atteindre le haut niveau et/ou d’y rester, se doit d’être considéré. Face à l’ampleur et à une certaine peur de toutes ces données, le livre d’Andy sur la révolution des données sportives est le premier dans le genre à recenser les tenants et les aboutissants de la data et à rendre accessible l’importance de celle-ci dans le sport professionnel. Tout manager, coach, staff médical, athlète ou joueur se doit de s’intéresser à ce livre qui est le reflet du monde sportif d’aujourd’hui. La seule difficulté est de ne pas se perdre dans cet infini de données mais de réfléchir et d’échanger autour des informations intéressantes pour augmenter la performance du système entraîneur/joueurs. L’analyse des données est aujourd’hui une aide à la décision et peut permettre de diminuer le risque d’erreur ; elle ne livre toujours pas toutes les vérités, mais elle permet de gagner en performance.
Alexandre Marles
le 25 février 2016



Préface de Bill Gerrard
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Bill Gerrard est un pionnier en Europe. Docteur en économie et professeur en analyse des données sportives à la Leeds Business School, il a conduit de nombreuses recherches sur cette thématique. De l’analyse du marché des transferts à celle de la qualité d’une équipe, de l’efficacité du coaching à la performance des sociétés sportives, il a une expertise de toutes les dimensions sportives. L’ancien rédacteur en chef de la revue européenne Sport Management est cependant loin de n’être qu’un théoricien. Il est titulaire d’une licence d’entraîneur de football de l’UEFA et a travaillé sur le développement de l’analyse des données comme aide à la décision au plus haut niveau. Il est notamment passé par plusieurs clubs de rugby, en Angleterre, en Australie et en Afrique du Sud, par plusieurs clubs de football anglais et néerlandais, par le club de baseball d’Oakland aux États-Unis et a été consultant pour des athlètes olympiques ainsi que pour la Sky Sports Super League. Rien que dans le rugby, il a aidé le club anglais de Saracens à gagner deux titres de champion d’Angleterre et à disputer 14 demi-finales et finales nationales et européennes.
Une des caractéristiques déterminantes de la première partie du xxie siècle est la révolution des données (Data Révolution) qui transforme chaque aspect de notre vie. Les exemples sont multiples, des médecins qui utilisent de plus en plus de données pour diagnostiquer et traiter nos problèmes de santé aux entreprises qui utilisent les données pour comprendre nos préférences d’achats et pour mieux cibler leurs offres de produits en passant par les agences de renseignement gouvernementales qui utilisent les données pour détecter les menaces de sécurité potentielles.
Le sport de haut niveau a également été impacté très fortement par la révolution des données. Cependant l’impact a été assez inégal, à la pointe dans certains domaines mais à la traîne dans d’autres. Je dirais que le sport d’élite a connu de profonds changements dans la collecte de données sportives, mais que cela ne s’est pas encore traduit par un véritable changement dans l’usage qui est fait des données.
La collecte de données de performance se limitait, jusqu’à ces dernières années, principalement à la méthode du papier-crayon pour enregistrer les informations clés pendant les matchs. Cela fonctionne bien dans les sports comme le baseball où la structure et le rythme du jeu permettent l’enregistrement instantané de la contribution de chaque joueur. En revanche, pour d’autres sports d’équipe, où les joueurs évoluent sur la totalité du terrain et se déplacent rapidement, où les divers codes de jeu sont complexes comme au football, rugby, hockey ou basket-ball par exemple, les informations sont difficiles à enregistrer sans assistance technologique. Traditionnellement dans ces types de sport, les seules données de performance enregistrées systématiquement sont les compositions d’équipes, les scores et les fautes. Même l’avènement des magnétoscopes dans les années 1970 montre peu de changement dans la collecte de données de performance pour le football et les autres sports d’équipe. L’extraction des données était particulièrement chronophage. Au milieu des années 1990, lorsque j’ai entrepris mon premier travail d’analyste dans le football afin de développer un système d’évaluation des joueurs permettant de déterminer les frais de transfert, les seules données de performances disponibles pour les footballeurs professionnels étaient les apparitions publiques en club, les buts marqués et les sélections internationales.
Ces vingt dernières années ont vu l’apparition d’une technologie de la collecte des données de performance des sports d’équipe. À l’aide de logiciels performants et de vidéos numérisées, des entreprises spécialisées dans les données sportives ont vu le jour pour fournir des données détaillées sur les performances des joueurs et pas seulement des données chiffrées sur différents types d’actions, mais aussi sur la distance parcourue et la vitesse grâce à des procédés multicaméras.
Cette technologie a été remplacée depuis par les systèmes GPS, les capteurs et autres technologies collectant des données en temps réel sur une variété de caractéristiques physiques de la performance de l’athlète, en complément de la collection vidéo de données tactiques. La collecte de données ne se limite plus aux matchs. La plupart des équipes recueillent également des données importantes lors des entraînements, analysent des échantillons de sang, de salive et d’urine, et collectent des données de « bien être » telles que les habitudes de sommeil, les douleurs musculaires et la santé psychologique des athlètes.
Mais bien que le sport de haut niveau ait été à l’avant-garde de la Data Révolution sur la performance humaine, on ne peut pas en dire autant sur l’utilisation des données tactiques. Alors que les clubs de haut niveau emploient couramment des spécialistes de l’analyse des données de performance humaine pour aider les entraîneurs, pour les données tactiques la situation est différente. Les entraîneurs voient l’aspect tactique comme leur compétence réservée et sont donc frileux pour se faire assister par des analystes. Cet état de fait s’explique notamment par les croyances de nombreux entraîneurs pour qui la performance tactique ne peut pas être analysée par des données ni soumise à une analyse statistique. La plupart préfèrent toujours compter sur l’analyse vidéo et embaucher des analystes qui sont qualifiés en vidéo, mais pas sur l’analyse de données. La conséquence est que, malgré la mise à disposition de données de performance tactiques de plus en plus vastes, la plupart des équipes ont largement évité l’utilisation des données tactiques dans le processus de décision.
Le premier élément déclencheur qui a éveillé l’attention des acteurs sportifs sur toutes les possibilités offertes par l’analyse de données a été le livre Moneyball: The Art of Winning an Unfair Game écrit par Michael Lewis en 2003 puis relayé par un film. Moneyball explique comment les Oakland A’s de la MLB (Major League Baseball) ont utilisé l’analyse de données pour éclairer leurs décisions de recrutement de joueurs. Les A’s étaient une équipe secondaire avec un budget salarial restreint. Sous l’impulsion de leur directeur général, Billy Beane, lui-même ancien joueur de la MLB, les A’s ont élaboré une stratégie de David pour rivaliser avec les Goliaths financiers du sport tels que les Yankees de New York. Beane s’est rendu compte que la seule façon de rivaliser avec les équipes premières à gros budget était d’être beaucoup plus efficace dans le recrutement des joueurs en ciblant les joueurs qui sont sous-évalués par d’autres équipes mais qui peuvent contribuer davantage par dollar dépensé. Beane a commencé alors à puiser dans la sabermétrique (sabermetrics), l’analyse statistique propre au baseball, en grande partie développée par des amateurs passionnés qui ont combiné leur passion pour le baseball avec des compétences en statistiques. Le gourou de la sabermétrique était Bill James qui a publié Baseball Abstract chaque année depuis 1977. L’une de ses principales conclusions est que les mesures de frappe traditionnelles, les moyennes de frappe, ne sont pas le meilleur indicateur statistique pour gagner. James a plutôt constaté que le on-base percentage (OBP) (pourcentage à la base) est un meilleur indicateur car il comprend des informations complémentaires. Cependant, les équipes de MLB ont largement ignoré les découvertes de la sabermétrique et ont continué à évaluer les frappeurs et à fixer leurs salaires sur la base de la moyenne des frappes. Beane a compris que ce marché a créé, involontairement, une véritable occasion pour les A’s qui cherchaient des joueurs avec une bonne moyenne de frappes mais avec un OBP exceptionnel en raison d’une forte propension à marcher jusqu’à la base à cause des lanceurs. Effectivement, les équipes de MLB ont traité le fait de marcher jusqu’à la base plutôt comme une erreur du lanceur que comme le résultat de l’habileté du frappeur dans son choix de swing. En utilisant l’OBP pour évaluer la valeur des frappeurs ainsi que d’autres indices de sabermétrique, les A’s étaient en mesure de viser bien au-delà de leur poids financier. Dans les saisons 2001 et 2002, focalisés par Moneyball, les A’s ont eu le deuxième meilleur score de la saison dans la MLB et étaient parmi les plus économes (deuxième plus petit budget en 2001 et troisième en 2002).
Moneyball a permis d’ajouter à l’analyse de données sportives celle des données de performance tactique. Même si, initialement, la révolution a débuté en MLB, les équipes d’élites en football et en d’autres sports n’ont pas tardé à introduire une approche plus analytique dans le recrutement de joueurs. Ceci a inévitablement soulevé la question de l’utilisation de l’analyse de données pour aider aux décisions au-delà du simple recrutement de joueurs. Mais peu d’équipes sont allées très loin dans cette direction. L’une des équipes à utiliser l’analyse de données comme un outil de coaching pour compléter la vidéo a été les Saracens, l’une des meilleures équipes de rugby en Angleterre. Suivant les choix de Brendan Venter, ancien international sud-africain et médecin qualifié, le club de Sarecens a adopté une approche basée sur l’évidence de l’analyse des données qui a été intégrée aux valeurs culturelles de l’organisation et du leadership. J’ai été nommé comme leur analyste de données en mars 2010. Au cours des cinq années suivantes, j’ai travaillé avec l’équipe des coaches pour développer un système d’analyse de données tactiques et de reporting. Initialement, je me suis concentré sur la production de rapports d’examen des matchs. En collaboration avec les entraîneurs, nous avons mis en place un ensemble d’indicateurs clés de performance (KPIs) couvrant tous les aspects du jeu, avec un système de couleurs indiquant les niveaux de performance excellents, satisfaisants ou pauvres. Ces rapports de jeu ont été la base de l’évaluation de la performance des joueurs. Par la suite, à la demande des entraîneurs, j’ai aussi construit des bases de données dédiées à l’analyse des adversaires afin d’identifier leurs forces et leursbfaiblesses et de donner aux entraîneurs la possibilité d’analyser les vidéos de l’adversaire plus en détail pour les aider à élaborer le plan tactique. Les Saracens ont connu un succès sans précédent depuis 2009 apparaissant dans neuf grandes demi-finales, cinq finales et ont remporté deux titres en 2011 et 2015.
Quelle est la part de l’analyse des données sportives dans ces succès ? Impossible à dire. Sans doute les Saracens ont eu un jeu très talentueux, soutenu par de grands entraîneurs et un excellent staff. L’analyse des données a joué un rôle, mais l’analyse n’a pas de valeur sans les entraîneurs qui réussissent à transformer les données analytiques en plans de jeu optimaux et sans joueurs capables d’exécuter efficacement les plans de jeu.
Cependant, même les équipes aussi avancées que les Saracens en matière de Data ne sont qu’au commencement de ce qu’il est possible d’envisager avec l’analyse des données. Non seulement les équipes peuvent encore utiliser avec plus d’efficacité les données tactiques mais les possibilités offertes par la fusion des données physiques et tactiques sont énormes. Par exemple, on peut personnaliser l’entraînement et les programmes de récupération pour chaque joueur afin d’optimiser ses performances de match et de minimiser le risque de blessure. Le message a encore besoin d’être passé à ce sujet.
Ce livre sur la révolution des données sportives contribue fortement à souligner comment la collecte de données et l’analyse de données sont en train de changer le monde du sport d’élite. Si vous êtes un fan de sport, ce livre va vous donner un véritable aperçu de la façon dont les données sont utilisées pour produire les spectacles que vous regardez. Si vous êtes entraîneur ou directeur sportif, ce livre va susciter des questions quant à savoir si oui ou non vous pourriez utiliser des données visant à faciliter l’amélioration de la performance sportive.
Bill Gerrard
le 10 décembre 2015





  
    Avant-propos

    
      Un livre dédié à la révolution des données, appliqué au sport et en français c’est une première. Le phénomène est tellement conséquent qu’il méritait que les entraîneurs, les managers, les décideurs, les cadres, les étudiants, bref, tous les acteurs, directs ou indirects, actuels ou futurs, du champ sportif puissent l’appréhender. Car la révolution des données sportives est tout sauf un effet de mode, de fait aujourd’hui les données sont partout : des vidéos en ligne aux montres connectées, des réseaux sociaux au guidage des automobiles par satellite, des capteurs climatiques aux encyclopédies collaboratives. Au point qu’en 2014, nous avons créé autant de données que depuis le début de la civilisation1, nous produisons quelque 2,5 trillions d’octets de données chaque jour [1]. Cette croissance exponentielle des quantités de données produites s’explique par le développement mondial d’Internet et de la téléphonie mobile passés respectivement de 0,05 % à 32,7 % et de 0,21 % à 85,5 % d’utilisateurs entre 1990 et 2011 [2]. Ces données produites sont de toutes natures : des photos de vacances aux calendriers professionnels, des parcours sportifs aux forums de mode, des recettes de grand-mère aux numérisations de livres anciens : elles retracent nos vies, nos comportements et nos habitudes.

      Les sciences dures comme les mathématiques, les statistiques et les probabilités, associées à la puissance de calcul des ordinateurs actuels, donnent un pouvoir magique aux données, celui de permettre de prédire l’avenir en analysant le présent. Autrement dit, elles permettent de savoir ce qui va se passer grâce à ce qui est en train de se passer. Deviner l’avenir, grâce aux masses de données disponibles actuellement, est devenu une manne économique pour l’industrie du numérique. Le Data Analytics (analyse des données), Data Mining (fouille des données) ou Big Data (données massives), selon l’époque, les technologies et les méthodes, sont devenus des outils d’aide à la décision stratégique incontournables. Les géants anglo-saxons comme Google, Apple ou Facebook tirent profit depuis quelque temps déjà de l’analyse des données. Pour répondre aux besoins de ces entreprises, des outils se sont développés afin de pouvoir collecter et analyser de gigantesques quantités de données.

      En France, même si le Commissariat général à la stratégie annonçait en 2012 que « le traitement des masses de données jouera un rôle primordial dans la société de demain (…) et que son potentiel économique était indéniable » [3], nous sommes encore en retard, loin derrière les États-Unis ou notre voisin irlandais. La France est entrée depuis seulement deux ans dans le financement d’outils spécifiques au traitement des données massives. Mais ces financements sont tournés vers les entreprises de pointe de l’économie. Le secteur sportif français, qui a connu une marchandisation et une professionnalisation relativement récentes, n’a pas été le premier client de la Data Révolution. Pourtant, les enjeux d’une organisation sportive sont les mêmes que ceux d’une entreprise.

      
        Entreprise et organisation sportive : vers un alignement des pratiques

        L’intégration du sport dans l’économie comme la professionnalisation des acteurs, des activités et des structures, ont entraîné un alignement des pratiques des organisations sportives sur celles des entreprises. Même si cela est évident au niveau professionnel, ça l’est tout autant au niveau amateur, où les organisations qui développent une pratique agonale et ambitieuse utilisent les mêmes standards. L’entreprise et l’OS (organisation sportive) sont alors soumises aux mêmes contraintes de performance. Elles doivent utiliser des moyens humains et financiers en vue d’atteindre leurs objectifs qui se traduiront par un résultat sportif. Alors que dans l’entreprise l’analyse de la performance consiste à vérifier que la conduite des activités est pertinente et efficace pour produire les résultats fixés et répondre aux attentes des clients, dans une OS elle consiste à vérifier que l’organisation produit des résultats et répond aux besoins des parties prenantes (pouvoirs publics, partenaires privés, licenciés, supporters, etc.). Les parties prenantes doivent être satisfaites par l’organisation qu’elles aient un intérêt financier (partenaire privé), politique (partenaires publics), affectif (supporters) ou encore qu’elles consomment une offre de services sportifs (licenciés).

        L’entreprise et l’OS sont aussi soumises aux mêmes contraintes d’efficience. C’est-à-dire que le rapport entre les résultats qu’elles obtiennent (sportifs et/ou financiers) et les ressources mises en œuvre doit être optimal. L’efficience ne réside pas uniquement dans l’optimisation, elle implique aussi un impératif d’efficacité dans la durée. L’OS comme l’entreprise doit être capable de maintenir une qualité de produit, de service, un niveau de ressources dans un environnement contraint et incertain. Elles s’appuient toutes deux sur la communication pour parvenir à relever les défis de la performance et de l’efficience. Dans l’entreprise, la communication prend des formes multiples (interne, externe, sociétale, marketing ou financière) qui ont une influence directe et indirecte sur les résultats. Pour l’OS, comme pour tout type d’organisation, l’adaptation de la communication, ses outils et ses effets sont déterminants pour fidéliser les parties prenantes, assurer un bon fonctionnement de la structure et mettre en valeur l’offre de service. La communication est souvent liée à l’identité de l’organisation. Cette identité dépend des valeurs qu’elle défend. Dans l’entreprise, on distingue les valeurs professionnelles (qualité, satisfaction client, savoir-faire…), de conquête (innovation, succès, compétitivité…) ou de conduite (adaptabilité, tradition, ouverture…), des valeurs relationnelles (respect, proximité…), morales (loyauté, intégrité…) et sociétales (responsabilité sociale, santé, environnement…). Dans l’organisation sportive, trois ordres se superposent : les valeurs du sport en général (celles que représente le mouvement olympique), les valeurs du sport pratiqué et celles particulières à l’organisation.

        Enfin, toute organisation humaine doit gérer un certain nombre de risques et ni l’entreprise, ni l’OS, n’échappent à la règle. L’entreprise est traditionnellement soumise à des risques relatifs au respect des normes, de la qualité, de l’environnement ou de l’emploi. L’organisation sportive a les mêmes contraintes avec une complexité supplémentaire, celle de la variété de statut des acteurs internes (salariés et bénévoles) et de la dépendance aux pouvoirs publics pour les infrastructures et les subventions de fonctionnement.

        Besoin de performance, nécessité d’efficience, importance de la communication, des valeurs et de la gestion des risques, on comprend maintenant pourquoi l’entreprise est une source d’inspiration pour l’organisation sportive.

      

      
        Comprendre l’exception française…

        Nous venons de voir que l’entreprise influençait l’organisation sportive. Ce processus engendré par la professionnalisation et la marchandisation du sport s’est développé ces dernières années. En toute logique, l’analyse des données, qui avantage les entreprises dans le monde entier, a été déclinée dans les organisations sportives des pays anglo-saxons depuis plus de vingt ans et même chez certains de nos voisins latins comme l’Italie depuis plus de dix ans. Pourtant elle est encore relativement méconnue en France. On comprend dès lors la raison d’être de cet ouvrage sur la Sport Data Révolution : tenter de sensibiliser les acteurs sportifs français aux enjeux et aux conséquences de l’analyse des données sportives. C’est un projet ambitieux quand on sait que la professionnalisation des activités, des acteurs et des structures sportives françaises a débuté au milieu du xxe siècle. D’autant plus ambitieux, quand on connaît le conservatisme des cadres sportifs français qui ont longtemps privilégié leur propre expérience sur le rationalisme scientifique.

        En effet, le modèle sportif français est connu pour sa résistance aux nouvelles pratiques [4], même s’il a fini par admettre les bénéfices de la science et des nouvelles technologies. Le sport a évolué au rythme d’une marchandisation qui a favorisé le spectacle sportif et la transformation des pratiques2, pour devenir aujourd’hui un service à part entière. Le modèle professionnel sportif français est souvent face à des questions récurrentes : Que doit-on changer pour être plus compétitifs [5] ? Comment les clubs français peuvent-ils trouver les ressources pour concurrencer leurs voisins européens ? Pourquoi l’Australie, l’Angleterre ou les États-Unis nous surpassent-ils dans nombre de disciplines ? Les réponses à ces questions se trouvent dans les acteurs, les activités et les structures de ce modèle. Les acteurs bénéficient de formations thématiques depuis seulement 2002 [6] et les premières infrastructures innovantes sortent à peine de terre3. Les activités, quant à elles, connaissent un retard structurel important par rapport aux États-Unis, où l’analyse statistique à des fins d’optimisation de la performance fête ses 51 ans, ou à Italie où l’analyse des données à des fins d’efficience humaine fête son 14e anniversaire [7]. L’ingénierie du sport, que je définis comme la capacité à résoudre des problématiques complexes et évolutives avec une méthodologie adaptée en matière sportive, dont l’analyse des données sportives est l’un des développements, est une tendance récente en France. En Grande-Bretagne, par exemple, l’analyse des données sportives a été employée dès 2012 par 86 % des athlètes médaillés aux Jeux olympiques [8]. Aux États-Unis, 97 % des clubs professionnels emploient des analystes des données sportives [9].

      

      
    

    
      
        1. Selon Y. Maday, professeur de classe exceptionnelle à l’université Pierre et Marie Curie, ancien directeur du laboratoire Jacques-Louis Lions, professeur invité à la Brown University et membre de l’Académie européenne des sciences.

      

      
      
        2. Cette évolution s’est caractérisée par une diversification de l’offre de pratique sportive, une massification de la pratique sportive (augmentation du nombre de pratiquants licenciés comme non licenciés) et une individualisation des pratiques (sports de nature par exemple).

      

      
      
        3. Le Stade des Lumières sera le premier en France à être équipé pour l’analyse en temps réel des comportements des spectateurs.

      

      
      

Notes
1. Selon Y. Maday, professeur de classe exceptionnelle à l’université Pierre et Marie Curie, ancien directeur du laboratoire Jacques-Louis Lions, professeur invité à la Brown University et membre de l’Académie européenne des sciences.
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